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M. O ’N E IL L  qui jouera toute la semaine au théâtre de
1’Academic.



-H
r t  co °  i

' e r s e M »  < y

H—

I U N  A N
PRIX. DEIS A BO N  INI EIVIEIXITS : six m o i s  . . .

1 T R O I S  M O I S

N O TA .— Les  a b o nnem en ts  son t  payab les  e n t iè re m en t d ’avance.

C îe du  Jo urnal l’O rchestre,” oO n p e u t s’ab o nn er p a r le ttre s  en jo ig n a n t un  m andat poste à l ’o rd re  de la  
te m :n t  au b ureau  du  jo u rn a l, 73 ru e  St. Jacques.

AUX l e c t e u r :

Par suite d ’une e rreur dans la l ivra ison du papier destiné à l'impression de 

L ’O R C H E S T R E ,  erreur dont nous ne sommes aperçus que trop  tard, (1 impression du 

jo u rna l se fa it  en dehors de nos bureaux,) l ’aspect du p rem ier numéro de I 'O kchestrë 

a etc lo in  d ’être ce que nous voulions

Nous p rions en conséquence nos lecteurs de ne pas ju g e r  le journa l par ce 

num éro, présenté cependant comme spécimen, mais bien par celui-ci

L 'O s e n t-stke sera à l ’avenir im prim é  uniquement sur ce papier, qu i était le 

papier choisi.

Nous tenons esscn ie llem ent à faire de I ' O k c h e s t k e  un jou rna l édité et im prim é 

avec le plus grand luxe, aussi, nos lecteurs peuvent être assurés d ’ une amélioration 

constante dans l ’impression et surtou t dans la finesse et la beauté des gravures.

LA C ie  DU JOURNAL L'ORCHESTRE.

N o t a .— L es jeunes écrivains amateurs, trouveront toujours l ’hospitalité dans une

colonne de l ’Orchestre.

$ 2.50
1.50
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ii dire'e

L a C o m p a g n i e  d ' I m p r i m e r i e  P e r r a u l t , M o n t r e a l .



J a m e s  O ’N e i l l  d a n s  V i r g i n i u s

Comme nous le faisions présager, VAcademic a obtenu un joli succès 
avec “ Dorcas.’’ Nielle Pauline Hall a été fort applaudie dans son 
interprétation de “ Lady  Honoria.” M. Will iam Broderick a été a us ' 
fort remarqué et bissé. L interpretation générale a été excel lente et 
n ’a prêtée à aucune critique.

Nous annonçons avec un véritable plaisir l’arrivée de M. James 
O ’N e i l l ,  q u i ,  cette semaine doit  interpréter les tragédies de Virginius 
Richelieu et Monte Christo. Les critiques américains affirment que 
M. O'Neill  est absolument  remarquable dans Virginius, et que ce rôle 
a beaucoup contribué à sa renommée toujours progressante depuis 
plus d'un quar t  de siècle.

Nous pensons que Monte Chrislo obt iendra un vrai succès, malgré 
sa réapparition en tragédie, car interprétée par M. O ’Neill, on verra que 
la pièce n’a rien perdu de sa clarté et de son esprit.

Vendredi soir, on donnera Riclulieu, dont le caractère si co m ­
plexe e-t rendu d’une façon étonnante par M. O ’Neill.

L actrice qui après O ’Neill soutient et dirige 1 interpretation de 
ces tragédies est  Mme Marie Burress qui a si longtemps obtenu un suc­
cès véritablement national au Museum de Boston.

Ci-joint le port rait  de Mr. James O'Neill.
M r .
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Semaine du 7 au 14 octobre

W A N G
O P E R A  C O M I Q U E

A V E C  LU  C O N C O U R S  D I .

M b  A L B E R T  I I A R T

P R I X  ORDIN AIRES

Comme nous l’annoncions, la représentation de “ The Nominee " 
a été un véritable succès.

En effet " 1 he Nominee” traduction du Depute de Bouibigmc tour- 
mille d' incidents gais et pleins d ’esprit. Quant  à l’interprétation,  
MM. Robert  Hilliard dans le rôle de Jack Melford et Théodore Bab­
cock dans celui de Léopold Bunyan ont été fort applaudis et non sans 
rai on. Mme Natt ie Nafflin dans son rôle de belle-mère a obtenu beau­
coup de succès.

Cette semaine on doit jouer “ W a n g ” cet opéra comique si popu­
laire dans toute l’Amérique et qui a déjà obtenu tant  de succès ici.

La troupe qui vient ici a comme principaux artistes, MM Robert 
Hart  le grand comique, Charles Burrows, John A. Parks, Frank
C as ey ............  etc Cette t roupe amène avec elle son orchestre qui est
dit-on excellent, et ses décors qui sont  merveilleux.

••fia mise en scène et les costumes ne laissent rien non plus à 
désirer



Théâtre Royal

3'ùoûmmme

Semaine du 7 au 1 4  Oct.

" B f  ¥

A V E C  L E  C O N T O U R S  DE

M. S T E V E  BROD IE

P R I X  O R D I N A I R E S .

- E D E N  T H E A T R E -
“ MONUMENT NATIONAL ”

R U E  ST -L A U R E N T

P RDB FvâÂVtME
— l ' K l a —

Semaine du 8 au 14 octobre.

M a l l e  J A N E  B O E S  
“  LEONIE S T - A N D R E  

M M .  M O R A I Z E ,  L EO NC E ,  e t  T HI ERRY

Brouillés depuis W ag ram
E p is o d e  de la g u e r r e  de  1809.

DUO “ Les M useaux  R o ses”

Comme nous l'annoncions M. N. S. Wood a obtenu un grand suc­
cès dans sa comédie drame “ Fhe Orphans o f  N e w -Y o r k ”, admirable­
ment seconde qu il a été par toute la troupe, où on remarque MM. 

Harry Dalton, Frank K ildar  etc. Mettes Ida Lewis, Rose W at­
s o n   etc.

Cette semaine le “ I liéâtre Royal” nous donne “ On the Bowery 

de R. N .  Stephens, qui est une piècr à grand succès. La pièce est un 

mélodrame a grand cliet, donnant certains épisodes de la vie à New-  

York, en une suite ininterrompue de vols, fausses accusations, évasions, 

attentats, héroïques sauvetages.

Les scenes qui obtiennent le plus de succès sont celles qui se 

passent à Steve Brodie, dans le Bowery et enfin celle où M. Brodie se 

jette du pont de Brooklyn dans Last River pour un sauvetage.

1 ous les décors et la mise en scène sont des plus soignés, et 7 lie 

Orphans ut New- York  obtiendront encore cette année un grand succès.

E N T R E E  -  IOC.

Mlles Jane Roes et Léonie St. André  

ayant obtenu un succès réel dans Les Femmes 

qui P lan en t  et leurs chansonnettes, ont encore 

été réengagées pour cette semaine.

MM. Léonce, Thierry et Moraize, reste- 

teront encore eux aussi.

Ces acteurs sont si populaires que le public ne se lasse pas de les 

entendre, et l'administration a sagement fait de les réengager.

Nous ne pouvons que féliciter la direction de cette institution 

d ’avoir décidé d ’annexer un petit théâtre, entièrement français où Ton 

peut s'amuser et rire pendant une heure à bon marché.

En effet la modicité du prix, 1 0  cts. seulement, met ce théâtre à

la portée de toutes les bourses

On nous promet des merveilles du programme dont nous d o n ­

nons ci-joint le détail.



Messieurs Lavigne et Lajoie, don­
neront Dimanche,  7 Octobre, une re­
présentation d'une attraction réellement 
extraordinaire,  en voici le scenario tel 
qu'annonce :

D ’abord le lion connu en Angle­
terre, sous le nom de “ Royal Wrestl ing

L i o n ” qui lutte avec son maître, et presque toujours est vainqueur, grâce à sa 
taille e t  à sa force prodigieuse.

Ensuite un t roupe de I éopards et Jaguars admirablement  dressés, font une 
grande variété de tours et finissent par se grouper en un véritable tableau vivant 
autour de leur maître.

La dernière attraction et non la moins curieuse est celle du fameux Kangourou,  lut tant  les pattes de devant
dans  des gants de boxe, avec Tom Cully le champion boxeur nègre.

Les prix d ’entrée au Parc  Sohmer  restent toujours fixés à IO  cents.

Potins des Coulisse-

i

Tout  n ’est pas rose, dans la vie de ces pauvres acteurs et actrices. 
Bien des petites misères, bien des petits ennuis non soupçonnés du 
public, sont leur par t  journalière.

Bien entendu je parle des humbles sujets, des figurants et non des 
étoiles aux gros émoluments.

Pour n’être pas trop indiscret, cette fois-ci, je citerai seulement
la mésaventure de M et .Mme X    En débarquant  du LAKE.
O n t a r i o  ils é ta ien t  na tu re l le me nt  descendus  dans  un hotel  ; mais 
d e u x  dol lars  p a r  jour, c’est  beaucoup pour  leur pe t i t  budget ,  aussi 
dès le lendemain ,  se mettent -i l ,  à la recherche  d ’une  maison de  pension 
confortable,  mais de  pr i x  modérés.

Ce n est pas les maisons de pension qui manquent  à Montréal, ne 
manquerez-vous pas de dire, ils n'avaient  donc que l’embarras du choix.

C’est bien ce qui leur avait été dit, aussi M. et Mme X . . . . ......
pleins de confiance, après avoir  so i gneusemen t  relevé la s i tua t ion  du 
th éâ t re  et  s ’être orientés,  dé c id en t  de p r e n d re  lo geme nt  dans  une  
rue assez gaie, assez aérée, bien ensoleil lée en vue de  l’hiver,  et pas 
t r o p  loin du théâtre.

Voilà leur affaire !  : “ Bonjour madame.  Vous prenez des
pensionnaires

pour nous deux ?”— “ Oh ! la plus belle chambre sur la
rue est libre !............” etc. Le prix est raisonable, tout
est propre, la maîtresse de maison parait  gracieuse ;
M. et Mme X .............  enchantés d ’avoir si bien t rouve
du premier coup, annoncent  qu’ils vont emménager  de 
suite. A  ce moment  la maîtresse de pension leur 
demande,  quels sont leurs garanties, ce qu’ils font ? 
Hélas! changement  à vue ! “ Des artistes ! non ! Je
ne veux pas loger des acteurs ! Des gens réprouvés par 
l'Eglise !”

Plus loin, même résultat, encore plus loin de même 
et encore de même, sauf quelques variantes plus ou 
moins polies.

Presque fourbus et découragés, de rues en rues, ils 
en étaient arrives à la rue Z ............ si souvent citée

?”— “ Certainement  ?” “ Avez-vous une bonne chambre 
dans les rapports de la police. Encore une "n /a ism  
de pension p r iv  e". Ils frappent,  on ouvre, “Bonjour
Madame,  avez-vous une bonne cha mbr e   etc.”
La maîtresse de pension hésite, paraît  indécise, presque 
ennuyée ; cependant  elle fait visite! une chambre.

Pendan t  que Mme X   et la mai tresse de
maison parlementent.  M. X ............  que la tournure de
l 'hôtesse a rendu quelque peu rêveur, prêle l’oreille à 
divers bruits et chuchotements qui lui parviennent des 
chambres voisines, et se rend vite compte que ces 
chambres sont garnie s  trop bien garnies.

Un ins tant après, M. et Mme X   sortaient
fièrement, la tête haute, car cette fois c'étaient eux qui 
avaient donné un refus.

RENÉ.



M. HENRY

M. H E N R Y  G E R A I Z E R ,  tel sont le prénom et 
le nom de l’excellent régisseur général, dont tout le 
monde a déjà pu apprécier le réel talent de metteur 
en scène.

Sous peu, M. Géraizer se fera entendre lui-même 
dans quelques pièces et le public pourra juger  son talent 
de baryton et  de basse chantante,  autant  que son jeu 
absolument correcte.

Monsieur Géraizer est né à 
Paris.  Destiné de bonheur à la 
carrière théâtrale,  il suivit les cours 
du conservatoire et en sortit avec un 
premier prix de chant  et un second 
prix d'opéra comique.

Ces succès du conservatoire, le 
firent dist inguer de suite et le jeune 
Géraizer eut la bonne fortune de 
débuter  sur une des bonnes scènes 
de Paris en 1869-70, celle du t h é â ­
tre Lyrique.

In ter rompu par la guerre, M.
Géraizer, comme tous le - autres a r ­
tistes, remplit  vai llamment  son de­
voir à l’armée.

La guerre terminée et la paix 
conclu, not re vaillant artiste, reprit 
sa profession et rentra au '1 héâtre 
Lyrique , qui avait  changé son nom 
pour celui de XAthénée, et  y fit toute 
la saison 1872-73.

De l’Athénée ,  M Géraizer se rendit  à Bruxelles 
où un directeur lui offrait un excel lent  engagement ,  il 
y joua les rôles de baryton avec un tel succès/que pen ­
dant  cinq ans il resta le grand favori du'public,  nous 
disons bien cinq ans, de 1874 à 1879 N'est-ce pas là le 
plus beau t i tre de gloire, que celui d ’être resté cinq 
ans sur la même scène sans parvenir à lasser son public.

M Géraizer rentra en France en 1879, y fit une 
saison au théât re de Bezier, puis une aut re au grand 
théât re d ’Angers,  comme baryton d ’opéra comique et 
basse chantante.

En  188r, M. Géraizer se rendit  au Caire où un 
engagement  de b . ry ton  l’appelait,  et y recueillit les 
bravos de la colonie anglaise et française.

GERAIZER

Il est un pays où tous les artistes français rêvent 
de se faire applaudir, nous voulons nommer St. Peters- 
bourg, M. Géraizer a été plus favorisé que beaucoup 
d ’autres, car il y a fait deux saisons comme baryton, 
la première pendant  l’hiver de 1880, et la seconde en 
1882.

Après avoir enduré pendant deux hivers les nei­
ges de la Russie, M. Géraizer qui conserve le souvenir 

de s ’y être quelque peu gelé les 
voulut se réchauffer au 

chaud soleil de la Louisiane, et il 
accepta l’engagement qui lui était  
offert à l’opéra français de la Nou­
velle Orléans.

Probablement  mis en goût par 
la température de la Louisiane, M. 
Géraizer voulut tater d’un climat 
encore plus chaud, et partit pour le 
théâtre de Saigon, où il resta l'hiver 
de 1^89-90.

Après son engagement  à Sai­
gon, M. Géraizer fut directeur de la 
t roupe jouant alternativement à 
Hanoï  et Haiphong (Tonkin). M. 
Haakman, le chef d ’orchestre actuel 
du théâtre français de Québec, l’a­
vait précédé quelques années aupa­
ravant dans cette direction.

On nous dit que, au moment  
de son engagement  pour Montreal,  M. Géiaizer était 
en pourparlers avec deux associés poui foi met une e x ­
cellente troupe subventionnée par 1 état fiançais, poui 
les théât res d ’Hanoï  et d ’Haïphong.

Enfin, l’hiver dernier, M. Géraizer est retourné au 
Caire où il a retrouvé les mêmes applaudissements 
qu’il y avait déjà reçus douze ans auparavant.

Après avoir passé les six derniers hivers, à la 
Nouvelle Orléans, en Cochinchine ou en Egypte,  M. 
Géraizer a totalement  oublié ce que c’e>t que le froid, 
aussi n'est-il pas sans quelques appréhensions pour ce 
que le notre lui réserve; mais qu’il se rassure, il a en­
duré sans trop de misère celui de St. I'eter.-,bourg, et 
le not e n’est rien en comparaison.

rcilles,

H e n r y  G é r a i z e r , R é g i s s e u r



LE GRAND flOGOL
O p é r a  C o r n  q u e  e n  t ro i s  A c t e s  o ’ t d m o n d  A u u r a n .

Le G rand  Mogol, joué  plusieurs fois l’ann é e  dernière,  
l’a toujours été avec le m êm e  succès, et cela se c o m ­
prend,  car  le G rand  Mogol est un des t r iomphes  du 
g ra n d  compositeur.

Voici l’ana lyse  de la pièce :
U ter  acte la scène se passe sur une 
des places publ iques d ’A lm o r a  près  de 
Dheli.  Jocquelet  et  sa sœ ur  Irma, 
après  forces mésaventures,  sont  arrivés, 
lui à se faire dent is te  am bu la n t  et elle 
charmeuse  de serpents.

Jocquele t  n ’obt ien t  pas un bri l lant  succès, heureuse­
ment  I rma grace à sa beauté  et  a son charme fait de 
belles recettes.

I rm a  fait tou rner  bien des têtes,  en t re  aut res  celle 
du  cap itaine  Crackson,  qui la suit  par tou t  et veu t  
abso lument  l’épouser.  I rma le repousse en lui r iant  
au nez, car, au fond du cœ ur  elle conserve le souvenu  
d ’un jeune  et bel inconnu,  q u ’elle n ’a c e p e n d a n t  rencon­
tré que d e u x  fois.

Ce  jeune  inconnu est le p rince  Mignapour ,  qui lui 
aussi rêve de  la belle Irma,  et sous un dé gui seme nt  est 
à sa recherche.

Ils se rencont ren t ,  et  se font réc ip roquement  des 
aveux  d ’amour .  Mignapour  s’éloigne, mais pour  repa- 
r a î t i  e b ien tô t  sous son costume royal,  et la choisit  alors 
publ iquement  pour  sa femme.  Il o rdonne  qu I rma 
e t  Jocquele t  soient  condui ts  au palais et t ra ités avec 
tous les honneurs  possibles.

Le mar iage  aura lieu le l endemain  même, car si la 
loi prescri t  que  les princes de Dheli ,  soient  installés 
sur  l et rône le jour  de leur vingt  et un ans, elle exige  
aussi q u ’ils se mar ien t  ce jour  même, or  Mignapour  
a t te in t  préci sément  cet te  date.

La  coutume veut aussi que  les princes res ten t  purs 
et  vierges jusqu 'au  j o u r  de  leur mariage ,  et  les l é g e n ­
des de  ce pays  raconten t  q u ’à cet effet, B ra h m a  lui- 
même  a do nné  a u x  ancê t res  de Mig napou r  un collier 
de perles blanches,  collier que  les jeunes  pr inces  ne 
do ivent  j amais  quit ter.

Ce collier, symbole de  leur pureté,  doi t  deveni r  noir  
à la moindre souillure de celui qui le porte,  et  dans  
ce cas, les lois du royaume, lois inexorables,  s t ipulent  
que  le coupable perdra  tous ses droi ts  à la couronne et 
sera h o n te u s e m e n t  chassé  du n-yaume.

"z èm eA C TE.  La  scène se passe dans  le pa 'ai s  du 

G r a n d  Mogol  à Dheli .
L a  pet i te Bengaline,  qui  compta i t  épouser son cousin 

Mignapour ,  est déçue et veu t  se venger.  Elle forme 
une  al l iance avec Nicobar  le G rand  Vizir,  et  Crackson  
l’a m ou reux  déçu d ’I rma.

Bengaline,  ingénieuse da ns  son désir  de  vengeance,  
indique  le moyen  : Mignapour ,  d on t  on a voulu p ré ­

server la c and eu r  n a jamais  vu de ba yade ie s  , on en 
int rodui ra dans  sa c h a m b re  de repos,  e t  la pe t i te  p r in­
cesse déc ide  de  p ren d re  place parmi  elles, afin de  p r é ­
s ider pa r  e lle -même au sacrifice.

Mignapour ,  qui sommei  lait, a p er ce v an t  à son iéveil 
ces jolies bayaderes,  se croit  t r anspo r t é  au sep t ième 
ciel, et allai t  noircir  son collier, lorsque heureuse men t  
Jocquele t  appa ra i t  puis I rm a

Mignapour  boui llant  de passion, veu t  un baiser, un 
seul pe ti t  baiser  de  son I rm a  qui, encore irritée refuse, 
et se sauve.

Bengaline t i en t  à sa vengeance,  elle fait envoyer  à 
Mi gnapour  un pet i t  billet signé I rma,  lui d o n n a n t  
rendez  vous dans  un pavil lon au fond du ja rd in .  Elle 
espère profiter de-, t énèbres  pour  se faire passer  pour  
Irma.

Mig na pour  c royant  à l’au then t ic i té  d e  ce billet, 
o rdo nn e  à Crackson,  de verger de  l’op i um  dans  le b reu­
vage de  scs gardes ,  afin de  pouvoi r  sor ti r  sans ê t re  vu. 
Crackson,  qui lui aussi croit au rendez-vous d Irma, 
veut  l ' empêcher  et  il verse de  l’opium non seu lement 
dans  le b reuvage des gardes,  mais aussi  dans  celui du 
prince.

Cepend ant ,  le l endemain  mat in ,  oh ! ho r reur  ! le col­
lier du prince est tout  noir. Le gra nd  Br ahm ane  arrive, 
ma ud i t  le pauvre  Mignapour ,  et le chasre au milieu 
des  huées de la cour. I rm a  el le-même,  le c royant  
infidèle s ’éloigne de  lui avec mépris.

j è m e  ACTE. Bengaline  a été n o m m é e  reine et  a 
chassé du palais I rm a  et jocque let .

M ig napo ur  déguisé en fakir,  est  revenu pour  revoir  
Irma; il la re trouve  e t  proteste de  son innnocence et  
de  son amour.

Arr ive  Nicoba r  à la recherche d ’une casset te p r é ­
cieuse laissée par  le père de  Mignapour .  Ce t t e  casset te 
a été t rouvée par Jocquele t  ; on l’ouvre, elle ne con ­
t ient  qu’une  let tre dest inée  au prince.  Cet te  lettre 1 in ­
forme quela légende  du  collier n ’est  qu 'une  légende,  et  
n ’a q u ’un but,  celui de ma in ten i r  l es jeunes pr inces  dans  
leur innocence ............. Mais, le coll ier? ?

Sur v ien t  en ce m o m e n t  Crackson,  qui avoue  au p r in­
ce, que  ja lou x  de lui, il l’a en dorm i  et  a é té  à sa place 
au rendez-vous.

Nouvelles perplexi tés du pauvre  Mig napour  qui, à 
son tour,  doute  d ’I rma ; heureusement  Bengal ine  avert ie 
de  la présence de  Mignapour ,  a rr ive  pou r  le récla­
mer comme  époux,  e x p l iq ua n t  que  c’est  elle, qui 
a écrit  le billet, a é té  au rendez-vous,  et a subs t i tué  
le collier no i r  au blanc.

Joie de Mignapour ,  tou t  le m o n d e  a e n te n d u  la con­
fession de  la princesse. 11 r em on te  sur  le t rône,  épouse 
I rm a  e t  n o m m e  Jocquele t  son g ra nd  vizir. B enga ­
line doi t  épouser Crackson,  mais ju re  de  b ientôt  divorcer .



L a  B e l l e  h e l e n e
OPERA BOUFFE EN TROIS ACTES.

MUSIQUE DpFFENBACH

L a  donnée  de la pièce a e tc  p rise  dans 
l ’ I l l i . id e  d 'H o m è rc , e t ta n t so it peu changée 
en bi u ffo n n e rie  p o u r les besoins de la cause.

L e  ie r  acte  se passe à S p a rte  d e va n t 
le te m p le  de J u p ite r .

C a lchns le  g rand  augu re  de J u p ite r  se 
p la in t  que  la p ié té  des fidè les  se ra le n tit,  on 
n 'o ffre  p lus  guère  que des fleurs, ce q u i 
n ’est p:.s assez co n s is tan t p o u r les p rê tres  du 
te m p le . L e  g ra n d  sacrifice  va com m encer ; 
la b e lle  H é lène , f i l le  de J u p ite r  et de Léd a  
et re in e  de S pa rte , a rr iv e  p o u r y  assister 
avec tou tes  ses fem m es.

L e  je u n e  p r in c e  O reste, g ra n d  noceur, 
a c c o u rt s u iv i d 'u n e  bande  fo lle , C a lchas s 'o p ­
pose à le u r en trée  dans le te m p le , a rg u a n t 
de la présence de la re ine , O reste  pro teste  
m ais cependan t consen t à s’é lo ig n e r.

Paris, le beau be rge r Paris, s ir  v ie n t à son 
to u r  e t re ta rd e  encore le pauvre  C alchas qu i 
g é m it  car le saci ifice  va ê tre  re ta rd é  p a r son 
absence.

P a ris  lu i re m e t une le ttre  de V é n u s  c 'ie -  
m êm e, q u i o rd o n n e  à C a lchas  de- p résen te r 
P aris  à la be lle  H e lène , car la b lo n de  déesse 
a fin  de récom pense r le beau be rg e r q u i lu i a 
déce rné  la pom m e de p ré férence à Junon  
e t à M in e rv e , a d é c id é  que la be lle  H é lène  
s e ra it sa récom pense.

C a lchas est désolé car le bon ro i M énélas 
n ’eM pas seu lem en t un  souve ra in  p o u r lu i, 
m ais un am i. C o m m e n t rés is te r a u x  o rdres 
de V é n u <  ? I l  obé ira .

P aris  a une co u rte  e n trevue  avec H é lène , 
q u i sen t son cœ ur ém u dès ce tte  p rem iè re  
re n co n tre .

T o u s  les ro is  de la  Grèce, M ené!as ro i 
de S pa rte , A g a m e m n o n  ro i des ro is, A c h il le  
ro i de P h tia tis , A ja x  I ro i de S a lam is, A ja x  
I I  ro i de L o c rie , O rcs tre  fils  d ’A g a m e m n o n , 
so n t ré u n is  p o u r p re n d re  p a r t à un concours. 
A g a m e m n o n  ch a g rin  de v o ir  le be l e sp rit 
d im in u e r  en Grèce, et espérant en fa ire re v e n ir  
le  g o û t a é ta b li ce concours  o u v e rt à tous ; 
concoursoù ce lu i q u ia u ra  le m ie u x  dé co u ve rt 
des charades e t ré p o n d u  àquelques au tres  questions, 
re ce v ra  une co u ronne  desm ains de la be lle  H é lène .

Les ro is  so n t ques tionnés d ’ab o rd  m ais n 'a r r i­
v e n t à aucun ré su lta t. Le  be rge r P a ris  >e p résente  
e t ré p o n d  v ic to rie u se m e n t à to u te s  les questions.

Les ro is  so n t in d ig n é s  d ’a v o ir  été va incus pa r un 
s im p le  be rge r, m ais Paris se nom m e, i l  est fils  du ro i de

m
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G i u .h t t e  d e  N a k b o n n e  : F in  du  pn m ie r acte, évanou issem ent de G ille t te .

P ria m .
H é lè n e  sen t re d o u b le r l ’a t t r a i t  q u i l 'a t t i r e  vers 

l u i ... . C ’est la fa ta lité , les d ie u x  le ve u le n t !
P a ris  ra p p e lle  à l  a lchas l'o rd re  de Vénus, C alchas 

s’in c lin e  et se p ré c ip ite  vers le te m p le  où b ie n tô t le 
to n n e rre  g ronde , la fou le  fré m it, car J u p ite r  ve u t p a r­
le r à son peup le .

C a lchas le g ra n d  augure, déc la re  d ’un a ir  in sp iré  
que J u p ite r  p a r sa v o ix  o rdonne  au ro i M énélas d ’a lle r  
passer un m ois dans les m ontagnes de la C rête.

2e A c te .— La  scène se passe dans les a p p a rte ­
m ents de la  reine.

L a  be lle  H é lè n e  q u i veu t rés is te r à Venus, et 
res te r fid è le  à M énélas, p rend  des vê tem en ts  q u i l ’cn -

v e lrp p e  des p ieds à la  tê te , e t se c ro y a n t 
m o ins  be lle  c rn s e n t à re ce vo ir P a ris .

C e lu i-c i lu i fa it de b rû la n te s  dé c la ra ­
tions, et H é lè n e  re s ta n t insensib le , P aris  lu i 
ra p p e lle  q u 'il  y  a tro is  m oyens d ’a rr iv e r  au 
coeur d ’une fem m e : l ’am our, la v io le n ce  et 
la ruse. 11 cho is ira  le tro is iè m e .

L a  b e lle  H é lè n e s 'e s t endo rm ie , ses a p p a r­
te m e n ts  so igneusem ent en tourés de gardes. 
U n  esclave s’in t r o d u it  près d ’e lle , c’est Paris. 
H é lène  s’éve ille  e t l'a p e rce va n t c ro it  réver, 
I a ris  se donne ga rde  de la d é tro m p e r et a l la i t  
p ro f ite r  de l 'i l lu s io n , lo rsque  p a ra it M énélas.

H e lène  accuse la fa ta lité , M éné las  
appe lle  à l ’a ide  e t P a ris  se re t ire  en n a rg u a n t 
to u t le m onde.

3e A c te .—  L a  scène se passe à N a u p lic  
au bord  de la m er.

T ous les ro is  de la Grèce se son t réun is  
p o u r les bains de m er, M énélas fa it  une scène 
c o n ju ga le  à H é lè n e , qu i p ro tes te  et fin a le m e n t 
déclare à son m a ri que p u is q u ’ i l c rie  ta n t p o u r 
un rêve e lle  le fera c r ie r p o u r la ré a lité .

U n  fléau é trange  s’est a b a ttu  sur la 
Grèce, ce fléau consiste dans la  désunion 
des ménagés, on ne v o it  que m aris  a y a n t 
abandonnés leurs fem m es e t fem m es a y a n t 
abandonnées leurs m aris .

C alchas e x p liq u e  que ces acc iden ts  p ro ­
v ie n n e n t de la co lè re  de V énus ir r i té e  de ce 
que sa v o lo n té  n'a pas é té  accom plie . I l  fa u t 
que M éné las consente à ce que sa fem m e le 
q u itte . M éné las  p ro tes te , ca r i l  t ie n t beau­
coup à la  be lle  H é lène .

F in a le m e n t i l annonce  q u ’ i l  a é c r it à 
C y th è re . a fin  q u ’on lu i e x p é d ie  le  g ra n d  
augure  de V énus.

B ie n tô t on annonce  l 'a p p a r it io n  d 'une  
ga lère. E lle  a rr iv e , le g ra n d  augure  en des­
cend. L e  peuple  se p ros te rne  à ses p ieds 
im p lo ra n t le pa rd o n  de V énus.

L e  g ra n d  augure  p ro m e t le  p a rd o n  de 
la bonne déesse, si M éné las  v e u t co n se n tir  
à ce que sa fem m e a ille  fa ire  un p e t i t  voyage  
à C y th è re , et s’e m b a rq ue r de su ite  su r la 

ga lè re  de V énus.
M éné las accepte to u t  jo y e u x  d ’en ê tre  q u it te  à si 

bon m arché.
H é lè n e  s’em barque , m ais hélas, à pe ine  la ga lè re  

a - t-e lle  q u itté e  la r ive , que le g ra n d  augure se dévo ile , 
c ’est le beau P a ris  q u i annonce  q u 'i l  em m ène la b e lle  
H é lène  avec lu i à T ro ie . V énus a tr io m p h é  !



EN IR  faire une critique 
de “ Gillette,” et de ses 
interprètes lorsque tous 
mes confrères de la 
l'resse quot idienne l’ont  
déjà fait, n’est-ce pas un 
peu tard ?

Cependant  comme tout  chroni­
queur qui se respecte doit rendre 
compte au public, non pas de ses 
impressions personnelles (car tvut 
homme si connaisseur soit-il, peut 
t rop facilement -ubir des influences 
dont  il ne se rendra pas toujours 
compte,) mais bien de celles qu ’il a 
en tendu expr imer  de droite et de 
gauche par  la masse des auditeurs. 
Je me risque : Gitl(t/e, quoique cer­
taines situations soient un peu ris­
quées, n ’a absolument  rien de cho­
quant,  c’est de l’esprit  gaulois et 
c’est tout.  Mal  dites, mal rendues 
ces situations pourraient blesser, 
mais finement interprétées comme 
elles l 'ont été, c’est parfait.

Je ne saurais mieux comparer 
l’esprit  gaulois au théâtre,  qu ’au 
“ nu dans  l’art .” Qui songe à se 
voiler la face, devant  les belles s ta­
tues de l’antiquité,  devant  les belles 
toiles des maîtres, quelque libre que 
soit le sujet traité. Eh, bien ! d e ­
vant  ces mêmes sujets que tous 
admirent,  s ’ils sont sculptés  peints 
par des ignorants,  des maladroits 
on se retourne avec dégoût.

Quan t  à nos nouveaux artistes, 
incontes tablement  l’ensemble est 
mieux, beaucoup mieux que l’année 
dernière;  mais individuellement,  
sont-ils tous, sans exception,  supé­
rieurs aux  anciens ?... je n’ose en­
core me prononcer.

Il est difficile de pouvoir juger 
d’une façon impartiale des artistes 
qui débutent  dans  un pays entière­

ment nouveau pour eux, qui peu­
vent aussi être quelque peu influen­
cés par le changement  de climat ; 
a t tendons  donc encore une huitaine 
et nous pourrons nous prononcer 
plus en connaissance de cause.

Il y a tout  lieu de croire que cela 
ira de mieux en mieux, car déjà 
mardi et mercredi le jeu était  plus 
vif et les voix quelque peu plus 
chaudes. At tendons  !

Ci-dessous le portrait  de Giraud, 
dans  Griffardin, rôle qu’il a rendu 
avec tant  d ’entrain.

L ’abbé Constant in dont nous 
avons donné l’analyse dans notre 
précédent  numéro, est comme cha­
cun a pu en juger, une pièce de 
toute moralité, où la charité et les 
vertus domestiques sont hautement  
glorifiées et récompensées.

La nouvelle t roupe de comédie, 
t ient et audelà tout ce qu’elle p ro­
mettait,  car les rôles sont tous fort 
bien interprétés. Le public repro­
che cependant à une artiste quel ­
que peu de monotonie dans  sa 
diction ; néanmoins,  son jeu est 
assez bon et  peut parfai tement  
être accepté.

Les honneurs de la soirée ont 
été incontestablement  pour M. Fé- 
tis et Melle Miller qui a achevé la 
conquête du public, et peut désor­
mais compter sur un succès inin­

terrompu. Quant  à M. Fétis, il 
n’aura pas besoin d 'a t tendre un 
second rôle à interpréter, pour être 
classé grand favori, il l’est.

M. Desfassiaux, notre régisseur 
adjoint  dans  son rôle assez effacé 
de bernard a montré ce dont  il 
est capable,c'est-à-dire de tenir les 
premiers rôles quand l’occasion s’en 
présentera.

MM. Debrigny et Dormez se 
sont également montrés satisfai­
sants.

Madame Fétis dans  son rôle de 
Pauline a beaucoup plu par une 
diction nette, précise et un jeu 
tout à fait dans le ton et le genre 
de son role.

Pour M Giraud, le vieux favori, 
nous ne voudrions pas lui adresser 
de critiques, il est trop bon artiste, 
et nous l 'estimons trop pour cela. 
Cependant,  de concert avec tous 
ses amis, nous estimons que les roles 
où il peut trouver, ne fusse qu’une 
fois l’occasion de faire rire, lui as­
sureront toujours beaucoup plus 
d ’applaudissements que ceux d ’un 
genre grave comme ce.ui de 1 abbé 
Constantin.  On ne peut pas que 
diable, être universel !

Mme Giraud a été comme tou­
jours irréprochable, et ses admira­
teurs de l’an dernier l’ont  revue et 
applaudie avec un plaisir non dis­
simulé.

Ceux qui connaissent M. Milo, 
en disent tant  de bien, que nous 
espérons qu’on lui donnera bientôt 
l'occasion de se faire entendre  dans 
un rôle réellement de son genre.



y  4j-: R e v u e T héâtres A i s .
O P E R A  — Aucune 

pi ernicrc. Programme 
de la emaine. Lundi, 
Romeo et Juliette, Mer ­
credi, J.a IValkyrir,
Vendredi,  1haïs et la 
Malade! ta.

' E R A  C O M I Q U E . —Comme nous 
l 'annoncions,Mme Brejan-Gravière 
a débuté dans  -‘Maron ,” ses débuts 
ont été un véritable succès, nous 
empruntons  du Figaro, les détails 

-suivants sur sa toilette, détails qui 
nous n’en doutons pas, intéresseront nos aimables lec 
trices.

M m e B rejan -G rav iè re .

Au premier acte, une copie de la traditionnelle toi­
lette do Manon, d'après les tableaux du temps.

A u  deuxième, u n  charmant  déshabillé également 
d’après les gravures de l’époque.

Au troisième, toilette du Cours la Reine, robe 
Louis XV, délicieux habit  à paniers en velours vert 
brodé d ’argent sur tablier de satin blanc, entièrement 
recouvert de diamants et de roses roses ; dans le bas une 
garniture d ’un fouillis de roses de même teinte, tandis 
que les relevés des paniers sont maintenus par des 
roses jaunes.

La robe de l’hotel Pensylvanie est en broché P o m ­
padour, ent ièrement  brodé, avec tablier en velours 
rose, pailleté et brodé application, les paniers rattrapés 
par des bouquets de roses. Le corsage Pômpadour  
est à manches de dentelles, rattachées par des bou­
quets de roses.

H K AT  R E  DE C L U N Y .  — Cette 
charmante scène du Bd St-Ger- 
main a donné le 14 Septembre,  la 
première de la “ Marraine de 
Charley," comédie burlesque en 
trois actes, adaptée  de l’anglais 
par M. Maurice Ordonneau.

La “ Marraine de Charley," est une pièce d ’une 
moralité à toute épreuve, où pas un mot  déplacé ni 
risqué ne se fait entendre.  Le rôle de la marraine a 
été tenu par Pongaud, qui d ’après l'avis des journaux 
parisiens a été absolument  admirable,  et va voir son 
nom en vedette pendant  les cinq à six mois que la pièce 
t iendra l’affiche.

F O L I E S  B E R G E R E S . — Les Folies Bergères ont 
fait leur réouverture le 14 septembre. Le programme 
était naturellement des plu;  a t t rayant  et tous les jour­
naux de Paris sont unanimes dans un concert d ’éloges. 
Les jeunes Willis et Charley dans  leurs exercises de 
gymnastique ont été fort remarqués  et applaudis.

'■ Un duel après le bal." grande pantomine ballet 
a été fort réussie. M. Paul Martinetti,  l’original mime, 
s’est absolument surpassé dans sa scène de l’agonie et du 
mourant.

La mode à Paris cette année va être aux tableaux 
vivants, les Folies Bergères en donne actuel lement  
seize, tous admirablement rendus et montés.

La soirée a été close par les “ Demoiselles du 
X Xe siècle," grand ballet de M Mecklein, musique de 
M. Desorme, avec Melle Jeanne Lamothe comme 
première danseuse.

T H E  AT R E D E S  N O U V E A  U T E S . — Reprise de 
“ Mon prince ’’ pièce en trois actes et quat re tableaux 
de MM. Sylvane et Ch. Glairville, musique de Edmond  
Au d ran

T H E A T R E  F R A N Ç A I S .  — “ L ’aventur iè ie” a 
été remise à l’étude, pour être jouée vers le 15 Octobre. 
Mme Had ing  qui est de retour de voyage, jouera le 
rôle de Clorinde. A  l’é'.ude aussi "Chandelier.  ” Henri 
Meilhac travaille ferme à terminer sa comédie “ Grosse 
fortune."

Programme de la semaine du 17 Septembre L'am i 
Fritz, Cabotins, Severo To'elli, Heniatti.



Le Député de Bombignac
C o m é d i e  en trois  A c t e s  de  M. Alexandre  Bi sson

L a  Scène se passe de  nos jours  au château de C han te lau r  près Poitiers.

A C T E  P R E M I E R

S C È N E  P R E M I È R E  

PI N T  EAU.  DES VER GET TES.

P i n  tenu  l i t  u n  jo u r n a l .

(Su i te . )

P i n t e a u — Dites  d o n c . . .d e s  V e rg e t t e s . . . e n t r e  nous. . .  
est -ce que  vous n ’avez pas b ien tô t  fini de me d e m a n ­
d e r  des  rense ignements ,  hein ? Je  suis le secré ta ire du 
C o m te  de  Chante laur ,  moi, j e  ne  suis pas son con­
cierge !...

Des  Verge t t es .— Diable  ! . . .vous êtes susceptible,  ce 
ma t in  !... Je  n ;ai r ien dit,  j e  crois, qui  ait  pu vous offen­
ser !...

Pinteau .— H é !  mais, j e  le crois a u s s i ! ...
Des Verge t te s .— Vous n’ignorez pas la vive s y m p a ­

th ie  que  vous m' inspirez et quel  vér i table  intérêt  j e  vous 
p o r t e ?  D ’ho n n e u r  !... vous me plaisez beaucoup  !...(I1 
lui se r re la main).

P in teau .— J e  vo udra is  vous remerc ier  c om m e il con­
vient! Mais, c’est une  fatali té,  j e  ne trouve pas d ’e x ­
pression !...

Des  V e r g e t t e s —H é  bien !... Écoutez  !... Si vous 
voulez m 'êt re agréable ,  rien de plus facile !. .

P ien teau .— A h  !...
Des Verge t tes .— Oui !... Vous  êtes l’ami du  comte  

de  Chante laur ,  vous avez é té  son ca m a ra d e  à l'école 
de droi t  et  vous exercez  sur lui la plus grand e  et  la plus 
légi t ime influence ! . . .Chante laur ,  de son côté, fera cer ­
t a i n e m e n t  accepter  à mademoise l le  Renée  le mari  q u ’il 
lui p résen te ra  !... Vous me suivez bien.2

Pi n te au .— Dites p lutô t  que  je  vous précède.  Des 
Verge t tes .

Des  Verge t tes .— Glissez, de  te mp s  en temps,  à 
Cha nte la ur ,  que lques  mots  en ma faveur  !...

P i n t e a u . — De te mps  en temps,  ? une  fois par  jour ,
ça suffira-t-il ?

Des Verge t tes .—  Mon I deu ! .. T o u t  d é p e n d  de  
l’occasion !... V ous  êtes in te l l i ge n t ........

P i n te au . —  ta i sez  vous !... Je  me sens rougi r !
Des  V e r g e t t e s . - F a i t e s  mon é loge . . . sans  en avoir 

l ' a i r . . .d ’une  façon nature l le. . .
P in tea u .— Ce ne sera peut - ê t re  pas c o m m o d e !
Des Verge t tes .—  Mettez  en lumière mes qualités,

mes  séduct ions.
P in teaau .— J ’entends ,  b ien  !... Mais, voyez-vous,  dans  

ces choses-là,  l’i m p o r ta n t  est  d e  re, soi-même, bien

pé né t ré  de ce que l’on d i t ! . . .  Si on à l 'air de  r é p é t é 1" 
une leçon, l’effet est  désas t reux  ! Il faut, ava n t  tout,  une  
convict ion personnelle . . .

Des Verge t tes .— Parfait  !... C ’est  cela.. .  Vous m avez 
compris  !

P in teau .— Pardon,  mais. . .
Des Verge t tes .— Je  saurai ,  croyez-le bien, re con ­

naî t re l’obl igeance de  vos procédés.
P i n t e a u — Vous me ferez une  pet i te  pens ion ?
Des  Verge t tes .— Co m m e vous voudrez.  Vous  f ixerez 

v o u s- m ê m e ;  nous nous en te nd ro ns  toujours.
P in teau ,à  part .  — Il est v r a ie m en t  admirable.

eêfc. A j v - t t  A e  ^  C—

S C È N E  II

P I N T E A U ,  D E S  V E R G E T T E S ,  R E N É E .

ltENÉE, e n t r a i n  p ar  le fan  I, c o a tu m e  d ’am azo n e .  E l le  t ien t  un 
p a q u e t  de  f leurs des c h a m p s ,  q u ’elle pu re  s u r  la table

Bonjour,  mons ieur  Pinteau ! (A pe rcevant  Des V er­
gettes.) Ah ! M. le baron  Des  Verge t tes . . .  Quel  a g ré a ­
ble surpri se !...

Des Verge t tes .— Voilà une exc l a m a t io n  dont  j e  suis 
fier, mademoise l le  !...

R e n é e .  — Depuis si lon gt em p  que  l’on ne vous avai t

vu !
Des Verget tes.  — Près de trois mois, c’est  v ra i !  

Mais le soleil m ’a t en té  ce matin.  Je  me suis di t . . .  
“ Tiens,  au fait !... Si j ’allais d e m a n d e r  à dé jeuner  à 
ce bon  C ha nte laur  ?"’

R e n é e . — C ’est une  exce l len te  idée !
Des Verge t t es .— Alors. . .
P in te au .—Alors il a fait seller Pluton,  il a t ro t t i né  

tou t  douc e t te m en t  p e n d a n t  d e u x  heures !... E t  le 

voilà !...
Des Verge t tes .— E t  me voilà ! (à R enée  J  Vous avez 

fait votre p r o m t n a d e  quo t id ienne  ?
R c n ée.— Qui, tous les mat ins ,  un tour  de  ga lop 

d a n s  D  campagne ,  avec mon fidèle François  !... C est



le mei l leur  m o m e n t  de la jou rné e  !... On s ’ennuie  te l le ­
men t  ici !... N ’est  cc pas, monsieur  P i n tc au  ?... Jamais  
une fête !... J ama is  un bal !... Une  vie calme,  paisible ! 
C ’est à mour i r  !

Des Vcrge t te - ,— M ad am e de Cernois n ’é ta i t  p o u r ­
t a n t  pas ennemie  d ’une douce ga i é té . . .  autrefois !

b i n t eau .—Sous Louis Phi l ippe !...
Renée.  —Alors,  m am an  a bien c han gé  !... Nous vi­

vons seuls ici, comme des loups ! . . .A h  !... si cela con ­
t inue . . .  j ’ai bien peur  d e  rester  fille !...

Des  Verge ttes .— Oh ! pa r  ex em ple  !
Renée .— Dame !... Nous ne voyons personne ,  pe r ­

sonne  que  not re  bon curé, l’abb é  b ichon.  Ce  n 'es t  pas 
lui qui  m ’épousera  !...

Linteau.— Ce pauvre  curé ! La marquise lui en fait 
voir de dures. Elle le t rouve t iède !... C'est  elle, qui 
mène  la paroisse !...

Des Verge t tes .— Quelle femme que  m a d a m e  la m a r ­
quise !...

Linteau.  Depuis  deux  jours elle a t r ansformé en 
chape lle une des salles du cha teau .  Elle est  dans  le ra­
vissement  !

Des Verge t tes .— Alors,  vous vivez ici comme dans  
un monas tè re ?

R en ée .— Vous  l’avez dit, monsieur  Des Verge t tes !
Linteau .—Je  me prépare ,  chaque jour,  à p rononcer 

mes v œ ux .
Renée.  - E t  peu t - ê t re  me faudra-t -i l  b ien tô t  p rendre  

le voile !
Des  Verget tes .— Oh ! ce serai t  d om m age  !
Renée,  gaiement.  — N ’est-ce pas ? c’est bien mon 

avis !... Ma vraie vocation,  à moi, c'est de  me marier . . .  
e t  le plus vite possible !...

Des Verget tes,  m in a u d a n t . — Ce ne sont  pas les p ré ­
tendants ,  qui vous m a n q u e r o n t  ?...

Renée .— J e  me suis déjà fait mon pe ti t  idéal  !...
Linteau, bas.— Ecoutez  ça, Des Verge ttes.
Renée .— Je veux  un mari,  jeune,  charmant ,  de tou r ­

nure é légante,  a imable  et  spiri tuel,  d o u x  et  bon, un 
peu fier cependant ,  loyal c om m e  un  cheval ier  et  brave  
comme son épée. Voilà le p r o g r a m m e  !

Linteau,  bas, à Des VergeAes.— Q u a n d  je  vous Mi­
sais que  vous ne pourriez pas faire l'affaire.

Renée .— Vous voyez que  je suis un peu ex i g e a n te  !...
Des  Verge t tes .— Vous en avez le droi t  !
Renée .— Je ve ux  un mar i parfait ,  tout  s implement .  

E t  il le sera pour  moi  dès lors que  je  l ’a imerai  !
E lle  pa r le  avec  Des Vergettes .

Linteau,  a part .  — Quel pet i t  b i joux de femme ! E t  
cet idiot de  Des Verget tes,  qui  s ’imagine . . .
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De Chante laur ,  e n t r an t  par  le fond.— Bonjour,  pe t i t e  
sœ ur  !... (Il embrasse  Rencc. ;  Tiens,  Des Verge t tes  !...

Ça va bien ?... (bas.). . .  depuis  h ie r  so i r ?  A h !  ça 
qu est-ce que  vous êtes devenu,  vous, après  le spec tac le ? 

R enée  a r r a n g e  son b o u q u e t ,  ai lée p a r  P in l e a n .

Des Verge t tes .— Moi ? D a m e !  je  suis al lé me cou­
cher  !... Et,  à ce propos,  mon cher Ch ante lau r ,  j e  dois 
vous d ire . . .  que vous n ’avez  pas é té  genti l  avec moi  !... 

De  Ch an te laur .— Bah! Et  co m m e n t  cela ?
Des Verge t te s .— X ous savez si nous nous faisons 

vieux, au fond de nos châ te a u x  de province!  Il s’offre, 
par  hasard,  une  occasion de  se d iver ti r  un peu. L a  
t roupe  de-  Var ié tés  vient  nous d on ne r  que lques repré­
sen ta t ions  avec I obichon,  le fame ux comique,  et  Sido- 
nie, la gracieuse  diva ; vous offrez h ie r  soir  un souper  
a u x  artistes,  souper  magnifique,  paraît-il ,  et  vous ne 
m ’invitez pas !...

l ’e Chante laur .— Tie ns!  C ’est  vrai . . .  ma  foi, j e  n ’y  
ai pas pensé  !...

Des Verge t tes .— Voilà  ju s t e m e n t  ce d o n t  j e  me 
p la ins  !...

Me Chante laur .— Que diable !... 11 fal lai t  réc lam er!  
On par le ! Vous  ne di tes r ien !

Des Verge t tes .— J ’aurais cru m a n q u e r  de  t a c t  en 
vous ad re ssa n t  une pareille de m a n d e .

De Chante laur .— l’ar ex em p le  !... Il me  semble  que 
n rus sommes assez lies pour  que  tou le é t i q u e t t e  soit 
bannie  e n t r e  nous!  Per met tez-moi  d e  vous le rappeler ,  
mon cher  ami  ! vous aui iez  dû  me dire tou t  s imp le ­
me n t  a v a n t  le souper : " J ’en suis, hein ? ” J e  vous a u ­
rais ré p o n d u  : “ Non,  ça ne se p eut  pas, pou r  telle ou 
telle raison.” Et  voilà tout.

Des Verge t tes .— Je  n ’ai pas  osé !... Mais  je  vous 
p rom e ts  qu'à  la p rocha ine  occasion. . .

De  Chante laur.  -A la bo nn e  heure !... Pas d ’é t i ­
que t te  ent re  nous!  Rappelez-vous ça!

Il lui se r re  la m a in .

Des X erge t te s . -  Merci  ! J ’espère,  du reste, vous d o n ­
ner bie têt  une  nouvelle preuve  de  ma sincère a m i t i é  ! 
Je  vous ménage  une  pe t i t e  surprise,  qui vous causera,  
je crois, que lque  plaisir.

De  Chantelaur ,  inquiet .  - A h  ! ah  ! une  surpri se ?
Des Verget tes .— Je  m ’occupe de  vous !...
De  Chante laur.— V ra ie m e n t !  (A part . )  Diable  !
Des X erget tes.— J e  ne vous en dis rien encore ! 

C ’est un secret  !

De  Chan te laur .— Bon ! Bon ! gardez- le ! J e  ne  suis 
pas pressé !...

Renée ,— Voilà mon bouquet  t e rm in é . . .  Tenez  R a y ­
m ond  !

De Chante laur .— Ah ! Il est  supe rbe ! . . .  Mais  un peu 
gros! . . .  Tu  ne pourra pas le porter .  Le g a la n t  des 
Verge t tes  va t ’aider.
Des Verge ttes ,  p r e n a n t  le bouquet .  Avec  plaisi r . . .
Ml se pique.) Aïe  !...

Renée.  I tenez garde  !... Il y  a que lques  branches  
d ’aubépine.

Des Verge ttes.— Merc i! . . .  Je  m ’en suis aperçu  !
Il sort, a v ec  R e uée .
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1 intcau.— Tu es allé à Poitiers ?
De Chantelaur.—Oui ; et j ’ai revu Sidonie.
Pinteau.— Hé  bien !
De Chantelaur .  —Elle retourne à Paris aujourd’hui 

même ; elle va prendre l’express de cinq heures.
Pinteau.— E t  toi ?
De Chantelaur .—Moi aussi.
Pinteau —Tu  es bien décidé ?
De Chantelaur .—Absolument décidé !...
P inteau.— Et  qu’est-ce que tu vas dire à ta femme ?
De Chantelaur .— Oh ! Rien de plus simple !
P in te au . - -M adame de Chantelaur n’est pas sotte.. .  

E t  elle est jalouse ! Prends garde !...
De Chantelaur.— Aucun danger, te dis-je !... Il m’est 

venu une idée lumineuse et, en même temps d ’une 
simplicité. . .

Pin teau.— Ah !
De Chantelaur .— J ’ai tout bon­

nement  envoyé à mon ami, Pau 
de Morard.un télégram ainsi con­
çu : “ Appelle-moi à Paris,par dé- 
“ pêche immédiate,  pour affaire 
“ urgente  ”.

Pinteau.— Le procédé n’est pas 
t rès  nouveau.

De Chantelaur .— Non, mais il 
est très commode ! Dans une heu­
re j’aurai la réponse de Morard 
et,à cinq heures . . .à  cinq heures.. .

P inteau.— Voilà un ami préci­
eux, ce M . de Morard !... 
y  a un mois,à Paris,tu as conté à 
ta femme que tu l’avais rencontré 
par hasard et qu'il t ’avait emmené 
à une fête de nuit!. . .

De Chantelaur,  riant.— Au cer­
cle de la Presse !... Oui. . .  Je ne 
pouvais pas avouer que j ’avais 
soupé jusqu’à cinq heures du m a t in ... un souper e x ­
quis, enivrant,  quoique platonique !... Mon premier 
rendez-vous avec Sidonie ! Ah !

P inteau.— Ah ! ça !... c’est donc une petite merveille 
que cette Sidonie ?

De Chantelaur .— Ah! mon ami, figure-toi la créature 
la plus fine, la plus piquante,  la plus délicieuse...  qui 
vous laisse entrevoir l’ivresse dans un regard et le ciel 
dans  un sourire. . .  et qui semble vous combler de ses 
faveurs, lorsqu’elle daigne vous abandonner  le bout de 
ses jolis doigts roses !...

P in teau.— Oui, une coquette !...
De Chantelaur .— Si tu savais comme elle a été char­

mante,  hier soir !... J ’étais au troisième rang de l’or­
chestre ; elle ne me quittait  pas des yeux  ; elle jouait 
et chantai t  pour moi.. .  pour moi seul! Quels applau­

dissements !... Quels succès !... Et après le théâtre, 
pendant  le souper, quelle grâce. . .quel esprit . . .  quel 
brio. . .  quelle jeunesse !... Je me sentais revivre auprès 
de cette adorable fille !... J'étais à cent lieues, à mille 
lieues de ce château lugubre,où la tristesse vous tombe 
en pluie sur le-, épaules et où l’on ne connaît d'autres 
plaisirs enivrants que la lecture de la Gazette de France, 
le whist du dimanche et les homélies rustiques de 
l ’abbé I ’ichon !... Parbleu !... Je sais bien que je pour­
rais me fâcher et déclarer que j ’entends vivre à ma 
guise et non à celle des autres !... Mais ce serait me 
brouiller avec ma belle-mère et, par contre-coup avec 
ma femme. J ’aime mieux m'en aller!...

Vinteau. — Hum ! Dis donc, Chantelaur,  est-ce que 
tu m’emmènes avec toi, à Paris ?

De Chantelaur .—Oh ! non. . .  toi, tu restes ici. 
Pinteau, désappointé.—Ah ! moi, je. . .  tu crois que 

c’est. . .  bien utile ?...
De Chantelaur.—C'est indis­

pensable !... Tu me tiendras au 
coûtant  de ce qui se passera !... 
(Regardant au fond.) Bigre ! la 
marquise ?... Je me sauve !... Ah ! 
mon ami, si tu l’entendais chan­
ter :

A  chaqv printemps, j 's u is  a mou­
le use...

Pinteau.— Comment  ! à chaque 
printemps.. .  Ta belle-mère ?

De Chantelaur.  -  Mais non, es 
tu bête ! Je te parle de Sidonie. 
(il sort.)

Pinteau.— Est-il assez emballé ? 
Essayer maintenant  de l’arrêter 
sur la pente fatale des plaisirs 
serait une tentative inutile !... Si 
seulement je pouvais l'y accom­
pagner !...

S C E N E  V
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La Marquise, ent rant  par le fond, avec Hélène et 
Julie.— Bonjour, monsieur Pinteau !...

E l l e s  d o n n e n t  à  J u l i e  l eur s  c h a p e a u x  e t  l e u r ,  man te a u x .

Hélène.— Est-ce que M. de Chantelaur est chez lui ? 
Pinteau. -  Il rentre à l’instant, madame la comtesse. 
La marquise, à Julie.- Ah!  Julie, vous allez p icndie  

le tapis et les candélabres du grand salon et vous les 
porterez dans la chapelle ; l’abbé Pichon m a très jus te­
ment  fait observer q u ’elle était trop misérablement 
meublée.

Julie.— Quelle chapelle, madame la marquise ?
La marquise.— Hé bien ?... Mais. . la salle d armes ! 

Vous savez que nous l’avons transformée en chapelle. 

(A S U I V R E . )

Déjà, il

- r



POUR blanchir le T E IN T , lui ren­
dre ou conserver sa  couleur de 

rose, faire d isp a ra ître  les ROUS­
SEURS, le MASQUE e t au tres taches 
de la l ’EAU

Chez tous les P H A R M A C I E N S

A S S O R T IM E N T  DE C O R SE T S  
r » .  D .  r » .  I V -  d te  J D .  ffc. A . .

A ssortim en t de G A N TS d ’Eté et d ’H iv er e t 
d’O péra.

J. B. A. LAN CTO T
99  R u e  St.  L a u r e n t

T é lé p h o n e  Bell 6703 T é lé p h o n e  des  M a rc h a n d s  257

L .  R .  M ontbriant

tArchitecte et Mesureur 

B u r e a u : 230 R u e  S T -A N D R É

M O N T R E A L

L e  m e i l l e u r

CHOCOLA T
EST LE CHOCOLAT DU PL A N T E U R

1>E LA

COM PAGNIE COLONIALE

cocroc
JOCICTciqp

Carte or V . S .  O . P .
EN V E N T E  PA R TO U T

$1.25 la Bouteille.

Cognac
Jockey
Club
: CARTE OR =

E n  V e n t e  P a r t o u t

$1.25 La B outeille

F le u r s
N a t u r e l l e s

t  M e l l e  VEZI N A,
#  — -------------

8 â r  Spécialité de Bouquets 
en Fleurs Naturelles pour S o i­
rées et Mariages.

2 9 0  rue S t - D e n i s ,
M O N T R E A L

Z. PILON CIE.
MARCHAND DE

C H A U S S U R E S

Cognac
Jockey
Club

CARTE OR*
V.
Q
P.

E n Vente  Partout

$1 .25
La Bouteille.

R u e  N o t r e  D a m e .  M o n t r e a l
T out ordre exécuté avec août prom p 

litilde et à Bas Prix.

Le meilleur

CHOCOLA T
EST  L E  CHOCOLAT DU PL A N TE U R

D E  LA

COMPAGNIE COLONIALE

Dr. J. G. A, GENDREAU
C hirurg ien -Dentiste

No. 20
E u e  S T -L A U E E N T

E x t r a c t io n  d e  d e n ts  s a n s  d o u le u rs  p a r  l ’é le c tr ic ité  
e t  p a r  a n e s th é s ie  la ca le .

D en ts  po sées  av ec  ou  s a n s  p a la is , d 'a p r è s  le s  p ro ­
cé d és  le s  p lu s  n o u v e a u x .



L aS o cié té  des A r ts
D U  C A N A D A

1 6 6 6  R u e  N o t r e - D a m e

MONTREAL

T i r a g e  C H A Q U E  M E R C R E D I
P R IX  D U  BILLET - 25cts.

Le Cognac 
JOCKEY 

-fr^CLUB
Carte Or

E st importé en Caisse seulement. 

Exigez la marque.

EN VENTE PARTOUT.

U S T E N S I L E S  CE CUI SI NES
S u p p o r t s  p o u r  1 a ie  - d ’O re ille r .

nouveau. 75 cl s.
C o u t e a u x  p o u r  le s  H u i t r e s ,  Boston 
C a s s e r o l l e s  en  A U u m in u m . légères.

durant toujours.
C o u t e a u x  d e  C la u s s ,  75 cts le jeu 

- de trois.
S é c h o i r s  à  R id e a u x ,  S2 50 à J.OO 

K n soirs ,  C o u te a u x ,  etc., c h e z

L. J. A SURVEYER
6 R u e  S t .  L a u r e n t

T E L E P H O N E  1 9 1 4

Le meilleur

CHOCOLA T
EST LE UIIO 'OLAT DU PLANTEUR

D U  I .A

CO M r  A G N 11 : COLO N IA L L

A v a n t 
d A ch e te r 
U ne —
Bouteille 
de Cognac 
N ’oubliez pas 
Que le

Copac Jockey CM
C A R T E  O R

V. S. O F *
EST GARANTI PUR  

À L'ANALYSE

Cognac Jockey Club, Carte Or
V. s.

TpESr5 Importé en Caisse 

seulement et garanti pnr 

à l ’analyse.

O. P.

ESP" Qualité Supérieure 
à toutes les autres mar­
ques du même prix.

En ven te  partout $1.25 la bouteille.


